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St Jacques,NB-^gyp gf,^
Féviier le 2, 1919,

I frais. Il ne faudrait pas que Wi^ 
son oubliât cela à la conférence de 
de la paix. t

Щ Habitant
LA BANQUE PROVINCIALEas heureuse Un habitant, chez nous, est un 

cultivateur, un homme qui fait va­
loir un fonds de terre.— ‘ Qu’est-ce 
que vous faites 1 quelle est votre 
occupation ? —Je suis habitant. ” 
—“Les habitants vont vendre leurs 
produits au marché.”

La police de Montréal s’est mise 
en grève il y a/ quelque temps |t 
les journaux nous rapportent qu’­
elle a gagné son point. Pourvu qt^e 
la force constabulaire d,Edmunds 
ton n'en fasse pas autant ! ! ! ! *

Le Mndawaska,
Edmuttdston, N. B. 

M. le Rédacteur i-

іЖ;Д;-.г:
DU CANADA

Siege social : MONTREAL
SUCCURSALES DANS IA PROVINCE : 

Caraquet, M. P. E. Moreault, Gérant
BaMmrst, Ai A lain, Gérant
Edmundston, F. H. Bourgoin Gérant
7 oncton, J. E St-A naré, Gérant

• «е°т1 v.n’ « ê1 £; L- Hastings, Gérant 
St-John, D. W. Harper, Gerant

wmm
De retour au La première condition pouf 

foyer depuis quelques jours être heureuses est deі . , ne pas
et un peu remis des fatigues I croire au bonheur. C’est de 
du voyage, je me fais un de- constater que ses rêves ne sont 
voir de venir souhaiter aux I que des bulles de savon irisées 
Lecteurs et Amis du Mada-let multicolores qui baillent un 
waska, que je n'ai pas en- moment au soleil et s’évapo- 
oore eu le plaisir de rencon (rent dans l’azur. Plus ont est 
trer

Comment le mot habitant a-t il 
pris, chez nous, cette acception de 
cultivateur ? C’est une question 
historique, plutôt que philologique, 
et tout a été dit là dessus : il n’y a 
qu’à rappeler en quelques mots les 
observations de Suite et de fédard.

Dans les premiers temps de la 
colonie il venait en Nouvelle Fran 
ce des soldats des trafiquants, des 
commis, des fonctionnaires 
ci ne faisaient

On est en train d’organiser tip 
Club de Base Bail à Edmuudetoni. 
Npus nous réjouissons de cette 
nouvelle, car les amusements sains 
ne. sont pas trop nombreux dans 
notre petite ville. Mais à 
ne serait ce pas le temps de rappe 
1er que le terme Base Bail se tra 
duii en français par “Balle an 
champ”.

ІО—Vous pouvez déposer vos argents toujours remboursables 
à demande et recevoir 3% d’intérêt l’an ; les dits intérêts étant 
capitalisés ou payés tous les six mois, le 30 juin et le 31 décem- 
bre de chaque année.

personnellement, 
GRAND BONJOUR.

propos,un résigné à tout ce qui arrive : 
devoirs, peines, travaux, moins 

Le 11 de novembre dernier, l’on a de désirs, plus on est 
lorsque l’armistice fut signé, susceptibles d’éprouver de la 
le vieux Maire de Larderet, | joie.
Jura, les yeux mouillés, la 
voix tremblante et

ґ

20—En vertu de règlements particuliers à cette 
banque, les argents confiés à son département d’épar­
gne sont contrôlés par un comité de censeurs. Ces mes­
sieurs examinent mensuellement les placements laits, 
en rapport avec cés dépôts, assurant ainsi aux dépi> 
sants la plus grande protection possible.

Зо—Pour la commodité de tous, des dépôts de toutes sommes, 
depuis ($1.00) un dollar sont acceptés au département d'épargne.

Deux on plusieurs personnes peuvent aussi ouvrir 
un compte conjointement.
Nous sollicitons respectueusement votre 

couragement et voire patronage

Pourquoi ne pas dir<j 
ainsi quand nous parlons français І 
Ce serait tout aussi'élégaut et beau 
coup plus correct.

; ceux
que passer, remplis 

«aient ici leurs fonctions, y fai 
«aient leur commerce, mais ne s’y 
attachaient point, n’y demeuraient 
qu’un temps, et enfin retournaieht 
eu France. C’étaient souvent des 
engagés emptoyés par les 
gnies de traite, des voyageurs, des

Le Bonheur c’est d.e 
me près-1 rer minute par minute les 

sant la main dans les deux quelques heures vraimentjoy- 
siennes, me dît :“Sergent, ce euses qui traversent sa desti­
tuât™ je ne sais si je dois rire, née sans s’inquiéter des cha- 
chanter ou pleurer. Vous sa-1 grins qui les suivront. C’est 
vez que deux de mes fils sont oublier sa propre détresse pour 
déjà tombés au champ d’hon encourager d’un sourire 
neur ; cette nuit on m’avertis- fiant une'autre âme désolée 
sait que le troisième était blés- c’est marcher sereine .. 
sé, et ce matin, voici que la but, certaine de trouver tou- 
France est libérée, T Aile ma- jours une occasion de se don- 
gne acapitulé. Puis poussant] ner et de se dévouer. C’est ai- 
un soupir qu’alors je n'ai pu 
interpréter, il s'écria :“NOUS

savou-

A propos de divertissements, il' 
ne faudrait pas oublier qu’il 
une loi qui défend aux enfants de; 
moins de 16 ans d’assister aux re­
présentations de Vues Animées ”'verna,lts’ etc-

У »
compa.

■ Mais il en vint d’autres, aussi 
qui furent les véritables colons, se 
fixèrent au Canada avec l'intention 
.l’en faire leur patrie. Pour fonder 
ici une famille, pour y vivre,
Taire ? Prendre

être accompagnés des parents 
ou d'un gardien. Voilà une loi fort 
sage et qui devrait être mis eu vi 
gueur à Edmundston. Les vues am- 
mées 11e sont pas une école de bien 
pour les enfants Le contraire a été 
bien des fois prouvé devant les tri 
bunaux.

СОП-
I en­

vers le
que

possession du sol, 
défricher, cultiver. Ces colons de 
vinrent donc des cultivateurs éta­
blis sur des terres, propriétaires de 
domaines A habitants. On les appe 
la les habitants, pour les distinguer 
des autres, les hivernants, les trafi- 

1 g , - . quants, les fonctionnaires.
(H‘ І. 1-і LU* h. Les habitants avaient fait acte de 

séjour ; ils constituèrent le 
des Canadiens Ceux qui gardaient 
l'espoir d'un retour en France, qui 
n’étaient pas attachés au sol du 
Canada, restèrent des Français.

C'est ainsi que les habitants sont 
nos ancêtres, les fondateurs de no­
tre petite patrie. C’est d eux 
nous descendons, et non des hiver 
nants.

O11 11a peut-être pas assez re 
marqués que cette acception du mot 
habitants a'я rien d'extraordinaire 
et qu’elle est conforme à l’usage 
reçu.

Qu’est ce qu’un habitant, en 
français ? C'est d’abord, sans don 
te, celui qui habite eu Un lieu quel­
conque : “Les habitants de la cam 
pagne, les habitants d'une ville, 
les habitants d’une maison ; “mais 
spécialement, c'èst aussi celui qui 
possède un domaine, une habita­
tion, dans une colonie ; “les habi 
tants de la Martinique, un habi­
tant de la Guadeloupe’ ’. On devait 
donc, en bon français, appeler spé­
cialement habitant du Canada celui 
qui possédait dans cette cokyiie un 
domaine.

Or, le grand nomfire des vrais 
colons qui vinrent habiter le Cana 
da s’y établirent sur des terres pour 
les défricher, les cultiver Appeler 
quelqu’un habitant, c'était donc 
affirmer qu ’il était fixé au Canada, 
qu’il en avait fait sa patrie, q.u’il y 
possédait un domaine, et, par 
légère restriction de sens, qu’il cul­
tivait la terre oû il demeurait. Ha 
bitant devint synonyme de cultiva 
leur, et plus particulièrement enco­
re de cultivateur propriétaire.

Cette restriction de 
l’histoire explique bien, u’est 
contraire au génie de la langue. Ou 
la retrouve presque datis cette phra 
se de Fénelon “ La terre ne deman­
de ici qu'à enrichir les habitants, 
mais les habitants manquent à la 
terre.”

On a remarqué que nos habitants 
n'aiment pas qu’on les appelle 
“paysans” N’ont ils pas raison. ?

On peut êlre un paysan, un 
homme de la campagne, sans être 
nécessairement un cultivateur et 
surtout sans posséder aucuuç par­
tie du sol de la patrie. . L’habitant 
est plus que le paysan, c’est ce que|

1

Chevaux ! Chevaux î■ mer bien que Von recevra pen 
_ „ ou rien en échange, et c’est

LI- en dépit des épreuves écrasan- 
B^’VIVE LA FRAN- tes et multiples, écouter au

. f°nd de son cœur la voix qui 
divers [proclame l’-excelWedeht vie, 

sentiments etémoïions d’un | quand elle est bien orientée 
vieux patriote français, je les C’est ce Bonheur, mes chers 
ai sentis et éprouvés dans leur lectrices, que je 
intensité, à mon retour chez te pour 1919, c’est le seul dont 
mot. J’avais le regret de lais- nous puissions être sûres et le 
ser mon fils soldat, en Angle- seul qui sera à notre portée, 
tetre, où il doit subir une

ï V
Les amateurs de bons et de beaux chenaux trouveront 

chez moi, à des conditions faciles, et, à des prix les plus 
bas pour la qualité, chevaux de voiture et chevaux d’ou­
vrage.

!: Paroisse
M. J’aurai toujours ce qu’il y a de mieux sur le marchégroupe

t-"- District N O. 1 Avant d’acheter ailleurs, ne manquez pas de venir 
visiter nies étables.Assiduité parfaite sur 40 élèves 

Christine Веаиііиі, JEfortunat 
Beaulieu, Liguoii B.*auîieu, Valéda 
Beaulieu, Mattie v’aron, Patrick 
Caron. Albéhie Chassé, Anita Chas- 
*é, Henri Chassé, Roland Chassé, 
Lydia Daig’e, Yvonne Daigle, Wil 
lard Gai ity, Gertrude Levesqu^, 
Laura May Lévesque, Nicée Léves­
que, Léona Ouellet, Wilfrid Quel 
let, Anne Jda Soucy, Edna Souey, 
Eva Soucy

vous souhai-
SATISFACTION GARANTIE

■ J’ai une grande expérience dans ce commerce et les 
chevaux que j’importerai au Madawaska seront des che­
vaux choisis.

y
queau- L’horizon a beau être noir, la 

tre opération, j’éprouvais la (tempête peut s’amonceler 
douleur de constater les vides sur

Venez voir pour vous-memestêtes, rien n’empêchera 
causés par cette vilaine Grip- celle qui sont décidées à la 

. Pe Espagnole, j’avais la satis- lutte, d’accomplir jour par 
faction de revoir plusieurs vi- jour, heure par heure, les pe­
sages amis et surtout le plai- kites actions quotidiennes qui 
sir de retrouver ma Famille font les vies bien Emplies et 
Alors, peut-être’stimulé par le Iles cœurs satisfaits • parce 
souvenir des paroles dtr vieux ( qu’elles soht l’accomplisse- 
matredu Jura.je n’ai pû m’etn-Lent du devoir quLevêt tant 
pêcEer de .crier, VIVE LE d’aspects différents mais, qui, 
FOYER, VIVE l, MADA- pour une âme consciencieuse 
WASKA, VIVE LE CANA n’est que l’expression de la

Volonté de Dieu. •
Le Madawaska, dans son -Une petite Madawaskaïenne.’ 

dernier numéro m’invitait gra­
cieusement à faire,profiter nos 
lecteurs, de mes observations.

« Je m’en ferai un grand plai­
sir. Dès que je serai licensié 

de l’armée et que le temps me Les-journaux nous apprennent 
no- чи’іі vieht de mourir à l’âge de 97 

ans un nommé Maurice.Roux, an 
cien serviteur du grand poète La- 
mertimr. Ou se demande par ici 
s’il y a encore des serviteurs de 
Bossé ! I 1

nos

JOS. TEITUyMois de Janvier'
Notes conservées sur 444.

' Grade V
Nicée Lévesque 441, Lydia Dai- 

gle 440, Eva Soucy 437, Alma Na­
deau 42Q.

\Rue St-Flrançois, EDMUNDSTON, R. B.

A
G.adelV

Mattie Caron 437, Albertine 
Lang 418 .

M l’^bbé Camille Roy a fort bien 
dit : “Les paysans, eu d autres 
pays d’Europe, ne sont, Ц plus 
souvent que des mercenaires sur 
des terres qui ne leur appartien 
nent pas : l’habitant canadien est 
propriétaire des sillons qu’il a re 
tournés ; il règne sur son bien ; il est 
hôte permanent, il habite où il tra­
vaille.”

En vérité, être habitant, chez 
nous, c'est un titre : Гhabitant est 
le vrai Canadien celui, de qui est 
sortie, la, race, celui qui a fait la 
patrie, et qui la garde encore.

“Consesvons ce mot," a dit Os­
car Duun.

ma femme qui vient d’avoir un bé­
bé et je voudraisbien les voir tous 
les deux avant le grand coup de 
torchon.Grade III

Yvonne Dsig.e 438, Gertrude 
Lévesque 486 Edna Soucy 436, 
I-abelIc Morin 3n6. Emile Lang 382 
Yvonne Bernier 328, Loieuzo Ber 
nier 293. •

—Entendu, mon ami.
Et se tournant vers le capitaine 

de la compagnie :
—Vous allez faire partir cet hom­

me immédiatement. Quatre jours de 
permission. Motif exceptionel.

L’heureux poilu, au comble deîa 
joie, salue, temercie avec une efîu- 

peu gauche et disparait. 
Quinze jours plus tard, le géné­

ral qui est un merveilleux physio­
nomiste revoit le soldat :

—Eh bien, et cette permission i* • 
— Mon général... mon général.. 
—C est un garçon ?
—Oui, mon général. Et même je 

voudrais bien vous dire deux mots 
en particulier.

Pétain sourit :
—Est-ce donc un si giave secret 

que cela ?
—Oh ! oui, mou général !
—Viens avec moi.
Et qüand ils furent tous deux à 

l’écart :
t e r і di. - . - . , —Maintenant nous sommes seulsLe général Pétain est fort aimé Qu as tuàme dire ,

de ses soldats. Sous sa rudesse ap- *_Ah+je n’oserais jamais, mon 
trente, il dissimule un fond le bon- général ! J ’
homie cordiale, qui lui vaut l’affec; -Allons ! je te l’ordonne 1
Zt™‘seordres S CeuX4ul -Voilà, mon général... Avant 

tr à' ’ ., de repartir, ma femme m’a dit *Un adjutant nous a conté cette .-TonP général Pétain, c’est vrai і 
histotre dont .1 fut le témoin. raent u* chic t tu i’-embraLras

Lors d une réception récente, au de ma part s
moment où Гой attendait le quatri- __Kt hi«« i
ème offensive boche, le général re- tends >
marqua sur le front de ses troupes Et‘ daus Vaccoladc ; réunj, ,

ss № ifsssr
P ’• , . . _ une larme coula.
v“aQsV m°U braVe ? Ca ПЄ Vint elle du grand chef ou de 

—Ah ! mon général, mon géné- i1 humble soldat ? On ne sait pas.
Mais trouverait-on de semblables 

traits dans toutes les armées alle-

Grade II
Patrick Caron-444, Anita Chas 

sé 443, Laura May Lévesque 443. 
Lignori Beaulieu 44! Christine 
B-aylu u 440, Léona Ouellette 439. 
Albert T. bang 328, Aï bénie Chas 
sé 428, Cécile Thibault .196, Léo­
nard Garity 109.

Notes SIOll un

i

r
■

Grade I
Valéda Beaulieu 443, Henri 

Chasse 443. Roland Chassé" 443, 
Laura May Levesque 443, Willqrii 
Garity 441, Fortunat Beaulieu 440, 
Anne Ida Soucy 437, Wilfrid O lie] 
lette 433, Willie Collin 421, Ger­
trude Colons 431 Ui-t>y Collins 419 
Henri Coliins 417J, Aziltla Lang 
418, Laurent Caron 383, Edmond 
Lévesque 376J. Claude J Lang 
383, Get trude Ouellette 344, Jo-e- 
ph Oueliet 193.

le permettra, à l’aide des 
tes prises à dates et sur places, 
nous ferons ensemble le voy 
age en Europe. Nous y visite­
rons des vieux chateaux, par­
lerons des mœurs et costumes 
des habitants, assisterons à 
des raids de Zeppelins, passe­
rons dans NO MAN’S LAND 
et décrirons en détail les tra­
vaux du Corps Forestier.

Le temps me manque au­
jourd'hui pour écrire plus lon­
guement, mais je ne saurais 
clore ’cette correspondance 
sans adresser mes sincères re­
merciements à toute person­
ne qui a daigné témoigner des 
marques de sympathie, à ma 

:"X famille, durant mon absence, 
dans ses troubles, ses épreu­
ves et ses deui[s.

Veuillez me croire,
M. le Rédacteur, 

toujours,
J. A. CHAREST.

i t
Adjutor Rivard.

(Le Canada français)

une -w

“Tu 1’em brasse­
rai de ma part !”

Tout ne semble pas marché com 
me sûr des roulettes à la conféren­
ce de la paix. Le président Wilson 
a des idées à lui dont il ne semble 
pas vouloir démordre. . Espérons 
qu’il n’y aura là que des discus­
sions et que tout va s’arranger 
pour le mieux dans le meilleur des 
mondes.

■ . ’ll'"#

■ SS '
Ш. /

m
sens, que 

pasD Daigle, Institutrice.

NAISSANCEgf:/

M. et Mde Frank H Bourgoin, 
v-v_ ontT ’honneur de faire part à leurs

Un journal américain disait l’aur Parents et amis, la naissance d’un 
tre jour que les Etats-Unis avaient joli Sros garçon, né le ter février, 
remporté une gloire immense de la baptisé sous les noms de Paul 
grande guerre," mais qu’il ne fal ЕшіІе- Lucien, 
lait pas oublier que cette gloire “ Parraiu et marraiue : M. Emile 
n’avait pas coûté bien cher a la Bourgoin, et Melle Marie Cyr, ou- 
grande République et que la Fran- c*e et tanle de l’enfant.
ce. la Belgique, l'Angleterre, l’An . 
gleterre, l’Italie et même la Russie Cultivatettl’8 lisez 
avaient payé la grosse partie des

№:■ШЩ
qu’est-ce que tu at-

v *

4?
'Ш

f. :"д!*

ral...
—Voyons, parle 1 
--C’est que, mon général... j’ai 1 mandes ?

5 W “Le Madawaska"T
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